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feuilles superieures ou inferieures, quand il s'agit de plantes 
couvertes de feuilles du haul en bas et il en resulte des confusions 
regrettables. 

Eiifin j’ai fait tous mes efforts pour eviter deux graves ecueils, 
celui de pencher vers la multiplication du nombre des especes 
et celui d’incliner du cote de sa restriction. Ce scrupule devait 
m’amener a examiner minutieusement, pourune merae espece, 
les formes les plus disparates et j’en suis arrive a reconnaitre 
la necessity de decrire une certaine quantite de formes interes- 
santes. Que les botanistes simplifieateurs veuillent bien me le 
pardonner, en tenant compte de ce qu'un botaniste muliiplica 
teur aurait fait a ma place dans les monies circonstances. 

En terminant, et pour prendre date, j’ai le plaisir d annoncer 
a la Societe botanique la decouverte par M. l’abbe Soulik, d’un 
Saxifraga hybride remarquable produit par le croisement du 
S. geranioides L. avec le S. fentadacUjlis Lap. Cette magtaifique 
plante n est pas tres rare dans la Gerdagne, dans le Conllent, 
le Llaurenti et le Gapsir, partout ou croissent, cote a cote, ses 
deux parents. Dediee par M. i’abbe Skvuk et par moi a notre 
aiinable et savant president, elle portera le 110 m de X.S- Lecomlei 
Luizet et Soulie = &. pentadactylis Lap. X$. geranioides L. 

(A suivre.) 

M. Lutz donne lecture de la Note ei-apres : 


Observations sur le Juniperus communis L. J 

PAR M. l’abbe 1’. II Y. 

Au cours de cette annee le Genevrier commun a ete 1 objet, 
devant la Societe, de communications \ariees que justifie pleine- 
ment 1 interd presente par cette espece, la seule Gymnospenne 
dont 1 indigenat soit incontestable dans nos basses regions de 
1 Ouest. Elies onteu pour objet special sa dispersion consideree 
dans ses rapports avec la composition chimique du sol, et, en 
somme, dies n’ont taitque confirmer l’opinion courante, si bien 
exprimee en deux lignes dans la Flore forestiere de MaTHIEU* 
edition Fliche, p. 544 : « Arbrisseau commun sur les soL 
sablonneux ou pierreux, siliceux ou calcaires, des plaines, des 


ABBE HY. 


OBSERVATIONS SUB LE JEN,I PERES COMMUNIS. 


535 


oollines ou meme des regions montagneuses de toute la Franoe », 
c’est-a-dire ubiquiste dans le sens le plus large du mot. 

Me serait-il permis d ajouter ici, ce qui est plus meconnu, que 
la meme plante parait presenter une indifference au moins egule 
relativeinent aux conditions physiques d.u milieu. Dans lespages 
du Bulletin on lit bien que « le Genevrier est essentiellernent 


xerophile ». Mais tout 


exprim ant 


avis, sur lequel il 


confrere 


me m e 


tion precedente., quand il signale (p. 230 


ail.) lailocaliU 


bretonne de laforet de Clohars-Ca\rnoet, « traverseepar piusieurs 
ruisseaux et bordee au Sud .par un fleuve cotier, dans la region 
comprise entre Quimperle et l’Ocean », qui ne peut compter, 
certes, parmi les stations arides du sol frangais. De meme 
A. de Candolle ecrivait en 1855 dans sa Gcographie botanique, 
p. 807 : « Les lies Shetland n’ont pas d’arbres actuellement que 
le Betala alba et le J-aniperus communis Or pa re ill e associa¬ 
tion ne saurait etre-donnbe comme type de vegetation xerophile. 

On sait, du reste, que ces iles.au JNord de 1 Lcosse sont, plus 


Bretagne frangaise 


humidite de leur cliinat. 


JuuMiert&s 


egetau 


on peut concflure qu’il n est pas idtessence avantune plus birgt 
dispersion depuis le niveau de la mer jusque vers la cote de 
1 800 metres, et moins d’exigences physiologiques, au triple 
point de vue de bailment, de la temperature et de 1 humidite. 

A ces arguments, emnruntes surtouta la Geographie botuniqm. 


maximum do oroissawoe 


peut prendre dans noire 


lumper 


•eomtnMwts, 


estime que ce serait memo lobjet d’aune eoquOte in6ti active 


intdnesser, et ^ovoquer 
ses merabres disperses ‘sur les din ers 


1 

egard les observations de 
points de notre territoire. L on sait deja que, sous sa tforme 
montagnarde, le Genevrier est reduit a 1 etat de sous-arbrisseuu 
depassant a peine un pied de hauteur. Mais, pour la plante des 

plaines, les botanistes descripteurs s expriment en dt s teimes 
Hui neuvent tros bion se resumer dans ces lignes que j emprmvte 
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encore au savant ouvrage publie en 1897 par le regrette 
M. Fliche : « Le Juniperus communis olTre un port tres 
variable, suivant les circonstances sous lesquelles il vegete; 
tantot il forme un buisson etale, toufiu, tantot un petit arbre de 
a 7 metres de hauteur sur 0 m. 33 de diametre. Il est vrai, 
ajoute-t-il, qu en raison de sa lente vegetation on lui laisse 
rarement le temps de parvenir a de grandes dimensions... » Il 
resulte de cette citation que le Juniperus communis , quand 
exceptionnellement il depasse la taille d un buisson, se dresse 
en un petit arbre gr6le, tel qu’on le connait, en effet, dans les 
cultures sous le nom de ,/. fastigiata (J. hihernica Gordon). 

C est en realite une idee tres fausse qu'on se fait du Genevrier 
a\ant atteint son complet developpement. Tout autre est le port 
de cet arbre dans les cas, rares assurement, oil on lui a permis 
de devenir centenaire; et comme on peut le voir dans une 
legion oil il abonde, le Haut-Anjou. Sur le plateau de Bauge, 
entie le Loir et la Loire, on trouve le Genevrier partout, dans 
les bois du calcaire cretace, comme sur les points culminants 
formes d un gres senonien presque entierement siliceux \ 

Dans ces conditions, quelques pieds ont pu echapper a la serpe 
du bucheion qui procede toujours par coupes reglees. J en con- 
nais deux notamment croissant dans les plus maigres landes de 
la haute vallee du Lathan. La localite est facile a preciser : a 
environ 2 kilometres N.-E. de la station de Liniere-Bouton, sur la 
grande ligne de Paris-Bordeaux, par l’Etat. On remonte le cours 
du ruisseau jusqu a Pont-Chevaux, eta cent pas plus hautonpeut 
voii le premier de ces arbres. Il est connu des habitants parce 
que la couverture epaisse formee par la cime peut donner refuge 
a plusieuis personnes, et que les basses branches rampant hori- 
zontalement presque a fleur de terre peuvent en outre servir de 
siigt s. C est un abri naturel qu utilisent en particulier les gen¬ 
darmes charges de surveiller les braconniers et les pdcheurs en 

fraude qui font rafle des ecrevisses, iadis si abondantes dans le 
Lathan. J 


1. I.’abondance du Genevrier dans ce pays imprime a la vegetaUon 
pon an e un acies si special, que plusieurs hameaux et habitations 

rurales portent le nom caract<§ristique de « la Gen6vraie », d’ou est derive 

m me e nom patronymique de 1’une des plus anciennes families ayant 

appartenu a la magistrature baugeoise. ' 
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Le second arbre, situe a peu de distance en amont, est peut- 
6tre encore plus remarquable. II n est pas creux a l’interieur 
comme le premier, mais forme une masse impenetrable toute 
lierissee de ses feuilles piquantes. Sa forme generale, d’ailleurs, 
est la m4me, celle d’un vaste cone tout baisse, comme une 
tente, atteignant 6 a 1 metres de hauteur et couvrant de ses 
rameaux une circonference d une quinzaine de metres au rnoins. 

J’ajouterai, pour tinir et revenant a l’ordre d’idees exprimees 
au debut, que le sol ou l’arbre a pu croitre si vigoureusement 
est humide et tourbeux, produisant a peu de distance des Spha¬ 
gnum et des Osmondes de haute taille. Les debordements du 
Lathan l’arrosent periodiquement, et cet biver dernier, notam- 
ment, il a ete submerge pendant plusieurs semaines. Nous 
sommes loin d un vegetal xerophile. On doit attribuer piutot a 
1 humidite ainsi qu’a la grande permeabilite du sol sablonneux, 
qui permettent la penetration profonde des racines et leur ali 
mentation abondante, les dimensions extraordinaires atteintes 
par ces Genevriers. 

Geci nous amene a conclure de nouveau que, de tous les vege- 
taux ligneux de notre flore, le Genevrier est sans doute celui 
qui supporte le mieux les conditions defavorables a la vegeta¬ 
tion, telles que la dose enorme de calcaire dans le sol ainsi que 
les variations extremes dans l’etat hygrometrique du milieu 

ambiant. 

Lne autre esp^ce exotique de Juniperus , le J. mrginiana , 
semble partager les m^mes avantages avec une croissance nota 
blement plus rapide. Or on sait que cet arbre, dont le bois est 
recherche dans l’industrie, devient de plus en plus rare dans son 
pays d’origine. Ce qui laisse a penser que l essai de plantations 
en grand de cette essence, parfaitement rustique d’ailleurs sous 
notre climat, pourrait devenir une speculation avantageuse pour 
le peuplement des plus mauvaises terres de nos landes. Sans 
m arr&ter ici a cette idee, je veux terminer par un dernier mot 
s ur les vieux Genevriers de la vallee du Lathan. 

de temps immemorial on a respecte ces deux specimens 
de la vegetation spontanee, ce n est pas une garantie cerfaine 
contre le vandalisme de l’&ge present. Peut-£tre seront-ils a href 
delai victimes de ce vingtieme si^cle qui a fait bien d autres 
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ravages. Et ne conviendrait-il pas des lors de conserver, ne 
serait-ce que par 1'image, le souvenir de leur existence? II ne 
serait pas impossible, sinon tres facile, d en [tfendre un cliche 
photographique, que la Societe, si elle le jugeait a propos, 
pourrait reproduire dans son Bulletin. En tous cas, que nos con¬ 
freres veuillent bien porter leur attention sur ce point, et 
rec here her si, dans leurs environs, on peut constater Ja ipre- 
sence d arbres similaires ou meme de plus belle venue. 



